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En 1982 la dissolution, pour cause de non rentabilit6, de Ba SBTEXMA (SociétÉS Togolaise 
d’Exploitation du MatBrieP Agricole : 300 tracteurs et plus de 1000 accessoires) met fin à la seule 
expérience de grande envergure menée par l’état togolais, visant 21 dfhelopper Ea motorisation, fer 
de Bancs de la &woEutisn vertem> pour intensifier Paproduction agricole. Depuis, les autorit& 
donnent la priori%& à !a traction animale qui doit jouer WI rôle capital dans 6e développement de 
l’agriculture. C tte volonté s’esttraduite par lacréation en 1982 d’un organisme, Pe PROPTA (Projet 
pour le Développement de la Traction Animale), qui doit promouvoir et coordonner l’ensemble des 
actions touchant à la culture attelée sur la totalité du territoire. D  ~EUS, la plupart des projets de 
développement rural récemment créés comportent leur propre volet traction animale. 
Malgré des moyens financiers parfois importants, débloqués sur l’ensemble du pays, la culture 
attelée n’a vraiment progressé que dans la région des Savanes située au nord du Togo (83 % des 
attelages existant en 1986 au Togo pour 12 % de la superficie disponible à f’activité agricole). Mais 
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. ..::.::: même dans cette situation nombre d’observateurs pensent que les résultats obtenus n’atteignent 
:y; pas les espérances affichbes et qu’en particulier ledkweloppement de la traction animale est loin 
::z de suivre les voies tracées par ses promoteurs. Ainsi les soci&és paysannes se sont appropriées 
:;,:i: ce nouveau moyen de production en développant des stratégies qui leur sont propres. 
:>..:. 
:$i: La connaissance de cette rbalité paysanne est indispensable aux décideurs, s’ils ouhaitent 
~F:i: améliorer la situation des exploitations utilisant latraction animale, en s’appuyant sur la dynamique 
5, déjà existante. Ainsi l’I.R.C.T. a mis en place depuis 1984 un programme d’agro-économie dans la 
:i’; 
??’ 
zone productrice de coton du Togo. Un premier travail pr6alable a consisté a découper cette aire 
en petites régions homogènes. Dans les 5 régions les plus caractkistiques, un village représentatif .: ..:.j.j: : ,: :a Qté choisi. C’est dans ces 5 villages, niveau privilégié de I’étude du milieu rural, qu’un système 
::‘j$ d’enquête a Qté mis en place afin de comprendre comment l’espace a été aménagé par la 




Cependant la production agricole s%labore au niveau des exploitations. Ainsi pour comprendre le 
fonctionnement de ces dernkes, différents suivisont Bté rbalisés :suivi de parcelles et des recettes 
i#$ et des dépenses de 20 exploitations par village, suivi de l’utilisation de la force de travail auprès de 
:$ 3 exploitations par village. Le choix des exploitations Etudiés a été effectué grâce à une typologie 
;.k .:.:.: élaborée par village, à partir de critères simples (nombre d’actifs, culture attelée,...). Un des villages 
1~~5; suivis, Poissongui, est localis& dans la prbfecture de Tône (fig l), la plus septentrionale de la région 
.iZ.. des Savanes. 
Fig. 1- Occupation du SOI dans larégion desavanes 
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Une agriculture fixée et une rmon$târisatlon des khanges. 
Cette préfecture couvre environ 4500 km2, est située dans la zone soudanienne à 1 .ûOO mm de pluie par an. Elle est 





Taux aczroissemment annuel 70/81 
Dans la partie Nord-Ouest de &a préfecture, perrpléie d Moba, la population rurale peut atteindre localement d 00 CB 200 
hab/km2. La pratique éfe Pa jachère, autrefois fondement essentiel de la restauration de la fertilit6 des terres, a presque 
entièrement disparu. &a culture continue, principalement de céréales, est donc devenue la règle gén6ra9e. Qg 2) 
70000 *- ____ ---_---------- I 
Mil Sorgho Arachide Vmndzou 
OJPturr 
Source : Recensement gén&al de l”agric~&~~-e EN.. 
coton 
Figure 2 - Superflck cultivée dans la Préfecture 
de Tôrma. 
Le coton, culture de rente par exceNence, ne repnkente qu’entre 4 et 6 % de la superficie totale cultivhe. Mais son 
expansio, (fig. 3)moratreckkement B’attraitdes paysans pour cette spéculation et traduit B’ouverture irr6versible du monde 
rural sur une économie de marché. k’arachide, production ZI la fois autoconsomm6e et vendue, contribue dgalement 
largement à la formation d’un revenu monétaire paysan. 
Fig. 3 - Evohtion de la culture du coton dans la préfecture d Tône. 
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Source : Sociéti Togolaise du Coton. 
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Outre cette monétarisation croissante des échanges au niveau des exploitations, l’introduction de techniques nouvelles 
est un fait également marquant de l’agriculture de cette préfecture. Le dkweloppement de la consommation en engrais 
minéraux ne touche actuellement de façon significative qu le coton et dans une moindre mesure l’arachide. En 1985 
ont été fumés environ 6000 ha de coton , soit quasiment 100 % des surfaces en coton, et environ 10.000 ha de vivriers 
dont 6.000 ha de sorgho, soit entre 7 et 10 % des surfaces cultivées en vivriers. 
La culture attelle, une forte demande paysanne. 
Mais plus que 1’ amorce dans la consommation des engrais, le démarrage de la culture atteke est la modification la plus 
importante générée par l’extérieur. 
L’histoire d la traction animale au Togo remonte à l’époque de la colonisation allemande. En effet, en 1900, pour 
promouvoir la culture du coton à grande khelle, le ComitB Economique Colonial de Berlin, avec l’agrément du 
gouvernement allemand, décida d’entreprendre une action de diffusion de la culture attelée, technique à l’époque 
totalement inconnue des populations. Toutefois cette opération n’a pas connu de suite positive. Le Service de I’Agricul- 
ture de l’administration c loniale française a essayé, à plusieurs occasions apr8s la deuxibme guerre mondiale, de 
relancer cette expérience, sans grands moyens ni francs succès. 
Ce n’est qu’à partir de 1964 qu’un projet de développement, encadré par le B.D.P.A. (Bureau de DQveloppement pour 
la Production Agricole), réussit à diffuser la traction animale dans la région des Savanes. Cependant du matériel de 
culture attelée, fourni aux paysans d’une région frontalière au Ghana par une opération de développement puis impofié 
dans la préfecture de Tône depuis déjà quelques années, avait montr8 l’int&& des exploitants pour une telle technique. 
Cette action fut relayée dès 1967 par un organisme national, la SORAD (SOciéte RQgionale d’Am8nagement et de 
Développement) qui, jusqu’aux environs des années 1975, su assurer une importante expansion de la culture attelée 
en s’appuyant sur une forte demande de la part des paysans. Entre cette dernière époque, qui marque une profonde 
désorganisation des services de vulgarisation agricole, et le début des années 1980 le nombre d’attelages de boeufs 
de trait semble régresser d’après les rares chiffres existant sur cette pkiode. 
La création de deux projets ayant chacun un volet traction animale important dans la région des Savanes (1979 
intervention de la Société Togolaise du Coton et 1980 Qtablissement du projet FED-Savanes) permet de relancer, sur 
le terrain, une dynamique de diffusion rapide de cette technologie. Une proportion significative d’exploitations possède 
actuellement un attelage (fig.4). 
Fig. 4 -Evolution de la culture attelée dans la région des Savanes. 
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I Année 1965 1970 1975 
<1p, 851 1.649 
(1) (2) 
21.600 23.800 27.500 
(5) (5) (5) 
0,2% 3,6 % 6,0 % 
Nombre de paires 
de boeufs de trait 
Nombre approxim. 
d’exploitations 






3,2% 13,l % 
Source : (1) TOURNI ,1975. (2)TOURNE BDPA ,1975. (3) Estimation personnelle à partir de rapports SOTOCO et FED-Savanes. {4) Rapport 
SOTED, 1986. (5) Estimation personnelle à partir de données démographiques. (6) Recensement général de l’agriculture 1981. 
Des enjeux vitaux pour une agriculture en difficultb. 
La préfecture de Tône se trouve donc à un moment cruciai de son histoire. La disparition des rbserves foncières et des 
jachères oblige à imaginer une transformation radicale de l’agriculture, mettant en oeuvredessytèmes de production plus 
intensifs valorisant mieux la productivité de la terre. D’autre part les innovations techniques proposées par les structures 
de développement contribuent fortement à influer sur les possibilités de choix des paysans en matière de production 
agricole. 
Le village de Poissongui, suivi depuis 1985 par la section d’agro-économie de I’I.R.C.T., est caractéristique d’une telle 
situation. Les problèmes de fertilité sont préoccupants, la culture du coton connaît un développement important et la 
culture attelée suscite un vif intérêt auprès des paysans. 
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@‘es% vers 1914 que Poissongué fû% crée dans une zone vide d’homme, couverte d’une savane 
arborée, par un paysan issu d’un clan Moba, les Niam. Ce clan est devenu le clan proprietaire d
la terre devant Ees ancetres et auprès des autres clans, au nombre de 7, qui progressivement ont 
rejoint les précurseurs. Peu de temps apres b’instalfation des premiers arrivants quelques exploi- 
bations Gourma, puis Peu[, se sont installées 21 proximite des concessions Moba. 
Assez rapidement la terre distribuée ntre ies clans, puis partagee entre les exploitations est 
devenue un moyen de production rare conduisant a une quasi disparition de la jachère. Ainsi, 
d’après les enquêtes menees en 1985,75 % des surfacesson%cuRivees defaçon continuedepuis 
plus de 15 ans. Avec une population s’élevant actuellement à 749 habitants et un finage couvrant 
7,s km2, &a densite de population de Poissongui a%%eint 95 habkm2, valeur Qlevee par rappon à 
fa moyenne nationale togolaise en milieu rural se situant autour de 40 hab/km* mais valeur 
couramment observée dans fou% fe nourd-ouest de fa préfec%ure de Tône. 
Cependant cette sRua%ion diffki8e n’entraîne que peu d’émigration definitive rs des zones pEus 
favorables cd l’agriculture. A Poissongui, pour la derniere décennie, sur une population de 749 
habitarras, eulement 12 hommes de plus de $5 ans ont quitté le village ssentiellement pour 
occuper des postes en milieu urbain. Seuls quelques chefs d’exploitation (3ou 4) sont partis pour 
une saison des pluies afin de cultiver des terres au Burkina > proche de quelques kifomè%res, sur 
des lieux ou fa pression fonciére est moins contraignante. Ces dépiacements Eemporaires 
prefigurent des depar%s définitifs a moyen terme. 
Par contre Ees jeunes, cherchant a se procurer des revenus monétaires, partent de quelques mois 
en saison sèche dans tes exploitations du Sud du Togo, à quelques années dans les plantations 
de Cote d’fvoire :10 % des jeunes hommes de 16 I 30 ans sont ainsi partis en 1985/1986 afin 
d’accumuler un capitaf avant de regagner leur village. 
Ainsi depuis Ses annees 19.50, époque des dernières installations d’exploitations venues de 
B’extérieur, le finage du village a des fimites précises. Le schema de ce finage (cf schéma No 1) 
fa%% apparaitre deux zones distinctes, toutes les deux parsemées d’arbres utiles (N&é, Kariié, ...p- 
m 5) 









::.y . .. . .,:. ; .c:.:: y.,:,:-,-: av~, ,un~~~~~~~, 
;:::::::2,::. ,.,.  . .: : .A./ >:  .._.y.. .;.: :.>>:.:.:,:.:. . _ 33;. e La Premiere zone est réservee aux pâturages des animaux et couvre moins de 10 % de la 
~ii~i:;i;;~~~~~~~~~~~~:~~’ superficietotale du finage. Essentiellement localisee sur des sols peu fertiles, elle forme une bande 
continue de terre reliée aux parcours des autres villages et rejoignant un bas-fond servant de point 
d’eau en saison seche 
::,.:::> :: ..et .~&?~.n\&+.!:~$y . . . . . :::: j. ‘:.:j,.j:::i::::,::.::-:--. .i’-‘:i:~.‘.w~:~~~~~~~~:a~,,~.~~~~~ ,:,, i:::i:i:i;;:;;;;;  l La deuxième zone est entièrement occupee par les cultures et seules quelques parcelles : :...:.:.:.:.>:.:.. .  :  partiellement incultes ont délaissées pour une campagne ou deux. 
II - EQUIPEMENT DES EXPLOITATIONS AGRICOLES 
Les premières actions qui ont touché Poissongui, furent lancées par le projet de développement 
encadré par le BDPA vers !es années 1965. Mais peu après le retrait de l’aide liée au projet, l’essor 
de cette nouvelle technique, au niveau du village, a Bte interrompu. Ce n’est que vers 1980 que des 
;:j,ii:i~~~IBsr~~~~~~~~~~~: attelages ont été à nouveau disponibles, fournis par la Société Togolaise du Coton. Cette société 
:~:~~~~~~~~~~~~j;e~~~a~B:~:~,~ de développement recense, dans le village, les besoins en matériel, octroie des crédits d’equipe- 
~~~~~~~~.~~~~~ ment et livre les attelages. Ainsi en 1985, 12 exploitations avaient acquis une chaîne de traction 
::.. . .  :::: ,.. ,::.:::y::.:: animale àdes époques très diverses expliquant une grande hétérogenéité dans le materiel recensé. 
En 1986 le nombre d’exploitations Bquipées s’élevait à 15. Mais ces chiffres n’indiquent pas 
clairement que la traction animale intéresse un nombre de paysans encore plus important, 
puisqu’en 1985,42 exploitations étaient concernées par cette technique (fig.7). 
Fig. 7 - Caractéristiques socio-économiques d 20 exploitations suivies en 1985, 
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Si à l’heure actuelle seules les plus grosses exploitations possèdent un attelage, les exploitations 
de taille plus modeste, ici en termes de population ou de surfaces cultivées et en termes de capital 
sous forme de têtes de bétail, louent les attelages existants. 
Ainsi l’acquisition d’une chaîne de culture attelée ne paraît accessible qu’aux exploitations 
suceptibles d’accumuler au préalable un surplus substantiel. Une enquête d’opinion menée par la 
cellule de suivi et évaluation de la SOTOCO (GAGNON 1987) confirme cette affirmation en 
indiquant qu’un des principaux obstacles à l’extension de la culture attelée, aux yeux des paysans, 
dans la région des Savanes, est le manque d’argent joint à la crainte de l’endettement.- 
En passant par la SOTOCO, avec l’octroi d’un crédit, un paysan désirant s’équiper (une paire de 
boeufs, une charrue, une herse, une houe triangle et un butteur correspondant au matériel 
habituellement fourni depuis quelques années) doit payer 31.000 FCFA avant la réception du 
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matériel et38.500 FCFA par an pendant5 ans. Or une enqu&e Bvaleeant les recettes et les dépenses 
1 Poissongui en d 985 et 1986 montre que le revenu net moyen par exploitation, avant paiement des 
annuks et achat au comptant de mat&iel pour la culture attelhe mais aprh se @lement des autres 
charges Mes à B’activit6 agricole (engrais, semences,...] et artisanale, s’&we à 88.500 FCFA. Le 
risque financier pris par une exploitation umoyenne~ en s’hquipant apparalt trr3s important. Dans 
ce contexte le prix de vente au paysan d’une charrette (90.060 FCFA) est également trop Blevé et 
explique largement l’actuelle absence d’hquipement en la matihre. 
Afin de rentabiliser leur chaine de traction animale les exphtatians concwn6es s”orienten% de 
mani&re plus pronocée vers des cuitures à caracth commercial. Ainsi dans leur asssletient ces 
exploitations de Poissongui consacrent 17 % de leur surface pour le coton et 27 % pour l’arachide 
men6 en pur ou en associé contre d 2 % pour le coton et 17 % pour l’arachide dans les exploitations 
en culture manuelle. 
II - CONSEQUENCES DE LA CULTURE ATTELEE SUR L’EXPLOITATION 
1. Sur le foncier 
i.~~:~:~~~~~~~~~~~~ ..‘..“‘..“:‘:‘:‘~::......  .  . . . .  . . 
2. Sur le travail 
Lafig. 7 indique nettement que les exploitations agricoles équipées n’augmentent pas leur surface 
wttivhe par actif par rapport aux autres et donc ne peuvent que d’fiicilement ambiiorer leurs résultats 
Economiques. LacetMe de suivi et haluatisn de la SOTQCO (GAGNON 1987) obtient des r&uitats 
convergents et estime que les exploitations avec traction animale ont des superficies cultiv6es par 
actif inférieures de 0,22 ha par rapport à celle en cuRure manuelle. 
Cetteconstatation, Bprioré paradoxale, peut s’expliquer àpartird’une régie plus générale qui montre 
qepequelqereso~tlen~veaud’équipementlasuperiiciecultiv&epara~ifdiminueavecI’accroissement 
du nombre d’actifs dans l’expfoitation. Cette règle illustre l fait que dans les exploitations peuplQes 
Pa part des jeunes actifs, constituant une force de travail moins efficiente, st souvent plus 
importante. Mais surtout eEEe indiqueclairement la diff icult6 d’&endre ses surfaces cuitiv6es dans 
urs contexte de forte pression Fawckre. 
Actuellement, !a seule possibilité pour augmenter cette surface cuithhe consiste à emprunter des 
parcelles à d’autres exploitants. Sur 20 exploitations, 15 ont effectue de tek emprunts, pour une 
surface moyenne de 85 ares, pour une part auprès d’individus habitant Poissongui et pour une autre 
part dans WI vilgagevois’endisposaraâd’ern richebas-fond. Certes,certaénstransfertsdeterrefontpEus 
référence à des échanges réciproques, indicateurs de liens de solidarit6 entre lignages akés, 
qu’une rée&le tension sur le foncier. Aussi il n’est pas rare de constater que quelques familles 
empruntent des parcelies et en prêtent par ailleurs. 
Cependant nombre de prîPts de terre donnent lieu maintenant à des formes de location contre une 
petite somme d’argent au contre la garantie que l’emprunteur cuitive sur Ie kpin c15d15 du coton. 
L’annéesuivante le pasteur récupère son terrain et bén6ficie de I’arrière-eff et de [‘engrais épandu 
sur cette cuhre. Dans ce contexte il n’est pas étonnant de constater que les P!US concern6es par 
ces opérattms d’emprunt de terre sont les exploitations dont la population est la plus élevée, et qui 
doivent donc faire face SS une consommation en vivrier plus forte, et celles qui ont investi dans un 
equipement de culture attelée qui doit 6tre rentabilish. 
A higine, le souci des responsables de la culture attelée au nord Togo a ht6 de trouver du matériel 
pouvant remplacer le travail effectu6 à la main par les agriculteurs ans bouleverser leurs 
techniques culturaies. Es choix a donc porté sur du matkiei polyvalent qui à partir d’un bâti pouvait 
recevoir diverses pihestravaillantes et essentiellement des corps billonneurs. De fait actuellement 
la traction animale est presque exclusivement utilis6e pour confectionner des Mons à l’aide du 
butteur fourni en même temps que fe reste du matériel de la chaîne. Ce type de travail du sol est 
rapide mais reste superficiel etprédomine largement par rapport au labour h plat à la charrue. 
(fi& 8) 
Fig. 8- Temps de travaux ài l’hectare enjournée d’attelage en fonction du type de travail. 
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Le chiffre de 3,6 j/ha pour un billonnage, beaucoup plus eleve que ceux cites par les autres sources 
et en particulier celui ssu de l’expérimentation SAFGRAD, s’explique par le fait que les propriétaires 
d’attelage ne font travailler leurs boeufs que quelques heures par jour (2 à 4 h/j environ). En début 
de saisondes pluies, dans un contexte où les disponibilites fourrageres ont peu abondantes, les 
animaux ne peuvent que difficilement fournir des efforts plus importants. Ainsi le peu d’heures 
travaillées par jour en culture attelée est compense par une augmentation du nombre de jours 
effectués par hectare. 
La rapidité d’exécution des travaux du sol est donc un objectif prioritaire pour le paysan, surtout 
quand on sait que dans les conditions de Poissongui un billonnage nécessite une quinzaine de jours 
en culture manuelle (enquête IRCT 1986-1987). II n’en reste pas moins vrai qu’une partie des 
surfaces cultivees des exploitations, equipees ou non, n’est jamais preparée, que se soit manuel- 
lement ou avec les boeufs (32 % de la surface cuitivee n moyenne par exploitation).(fig. 9) 
Fig. 9 -Importance, en % de la superficie cultivée, du travail du sol en fonction du niveau d’équi- 
pement en culture attelée d s 20 exploitations suivies en 1985. 
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Cette absence de préparation du sol répond à une volonté d’effectuer des semis precoces, dès les 
premières pluies, afin de caler correctement dans un cycle pluviometrique de 150 à 160 jours la 
plupart des céreales à cycle long de 140 à 160 jours. Mais cette pratique representerait aussi un 
moyen de diminuer la population de Striga. Cette mauvaise herbe parasite des céreales, est une 
véritable plaie se développant sur les terres fatiguées. Au yeux des paysans, les parcelles fortement 
touchées par le Striga ne doivent pas être labourées ou préparees, ce qui explique egalement que 
les cultures de mil de 6 mois et de sorgho, localisees ur les terres les moins fertiles, soient semées 
le plus souvent directement. 
Mais la Fig. 9 montre cependant nettement que les surfaces travaillées en culture attelée se 
substituent aux surfaces billonées manuellement et, dans une moindre mesure, aux surfaces non 
préparées. 
Les parcelles travaillées en culture attelée sont semées principalement en arachide (49 % des 
surfaces en arachide du village), en coton (51 % des surfaces en coton) et de manière moins 
significative en céréale (15 % des surfaces en ceréale).(fig. 10)
Fig. 10 - Surface, en hectares, enfonction du type de préparation du sol et des cultures 
dans les 20 exploitations suivies en 1985. 
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Or, d’après iafig. tf I l’arachide et 18 coton sont sem6s aprhs les cér6ales. De même le mil de 3 mois, 
ouEture,de soudure, est seme aprhs les autres céréales; La priorit6 est donnée aux vivriers et dans 
les vivriers aux cérhales à cycle Long. Ainsi les semis les plus précoces (mil de 6 mois et sorgho) 
sont effectués ur des parceEEes qui ne sont pas prioritairement travaillées en culture attelée. 
Fig. 11 - Répartition des dates de semis et de récoIte des principales cultures 
des 20 exploitations suivies en 1985 

























.:.:.:.:.:-:.:.:.:.:.:.:.:“:::::::::~.~:~:~:~:~:~:~~:.:~:~:~:.:~~:~:~:.:~:~:~:~:~:~:. ~~~~~~~tm~t.rj.~~~~~~~~ II semble donc bien que la culture attelée ne soit pas comprise par les paysans uniquement comme . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .,<,.,._ ,,,, ~~~~~tri~~~~~~~~~~~~~~~~~~ un moyen de semer plus précocément mais plutôt comme un moyen de réduire le travail manuel . . . . ..:.:.:<:., ~~~~~~~~~~~~~~~~~~ et d’augmenter les surfaces billonées, tout en autorisant des semis à des dates correctes. 
:.:.:,:.:.:.:.::::::::~::j:.:.~:.:.::~:.:.:.:.:.::~:.: . <............ .<<.,. .... . 
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3. Sur la productivith 
:“l”::.::: :.. . : : . ; .>: ,:. .::::. y ,: .. .::::.y..  ,.:::;::: 
sallf”~~~~~.~si:!!vauit j:j:.: ..> ,  . ..:.:.:+y ::.. ‘.‘.:. ;:,:. ,: 
.agr~Catës.-&:l’~xterieur: j:j:::+. : . .:.:z.:. . r.. . . . . . 
Mise à part la préparation des sols, les autres operations culturales se font principalement de façon 
manuelle. Seules quelques exploitations pratiquent un buttage, correspondant à un deuxième 
sarclage, sur quelques parcelles de vivriers et de coton En 1986, alors que 37 ha ont été billonnés 
avec les boeufs, seulement 5 ha concernant 5 exploitations différentes ont été buttés avec traction 
animale, soit 12 % des surfaces travailées en culture attelée. 
Même si la pression des adventices semble inférieure à celle observee dans les regions plus au sud 
où la pluviométrie st plus abondante, les sarclages représentent un goulot d’étranglement en 
termes de temps de travaux (2désherbages surcéreale, entre 1 et 2 surcoton au lieu de 3conseillés 
et 1 sur arachide). En effet les semis groupés dans le temps obligent à faire face à un enherbement 
qui devient contraignant à peu près à la même période sur l’ensemble des parcellesde l’exploitation. 
La maltrise de la technique du sarclage mécanique est donc une necessité pour le paysan, même 
si actuellement la priorité donnée à la confection des billons constitue une entrave au passage d’un 
sarcleur (houe triangle). 
La maîtrise de la technique de la culture attelée n’a donc que peu évoluée depuis l’origine. En effet 
en 1975, des résultats d’enquête du BDPA (TOURNE 1975) montraient que seulement 5 % des 
surfaces travaillées en culture attelée concernaient une operation de buttage et 0 % un sarclage. 
Observant que la culture attelée ne débouche pas forcément sur des semis plus precoces et qu’elle 
n’est que tres peu utilisée pour des opérations d’entretien des cultures, il n’est pas étonnant de 
constater que les rendements obtenus sur des parcelles travaillées en culture attelee ou sur des 
parcelles cultivées manuellement ne diff èrent pas significativement. La cellule de suivi et évaluation 
de la SOTOCO (GAGNON 1987) montre que utoutes cultures et modes de culture confondues, les 
rendements sont exactement les mêmes dans les 2 Echantillons (208 observations en culture 
attelée et 431 observations en culture manuelle)-. 
De manière générale il apparaît donc que le taux d’utilisation du materiel de culture attele reste très 
faible t que ce dernier ne sert que pendant le début de la saison des pluies. L’absence totale de 
charrette ne permet pas de le valoriser l’attelage en dehors des travaux aux champs et ne permet 
pas de garder des boeufs habitués au joug et bien dressé tout au long de l’année. 
Déjà en 1975 (TOURNE), le nombre de jours travaillés par attelage était faible t s’élevait à un peu 
plus de 18 jours par an, dont à peu pres 3 jours à l’exterieurde l’exploitation. Aujourd’hui, sur la base 
de 9,3 hatravaillés par attelage, dont 4,l haà l’exterieurde l’exploitation, (enquête suivi de parcelles 
à Poissongui en 1985) et de 2,5 j/ha (évaluation TOURNE 1975) pour le billonnage ou le buttage, 
une paire de boeufs travaille 23 jours par an. Cette valeur peut atteindre 33 jours si on considère 
qu’il est nécessaire de travailler 3,6 j/ha (enquête temps de travaux a Poissongui en 1986-l 987) 
pour effectuer un billonnage. 
Fig. 11 -Nombre de jours de travail en culture attelée par attelage. 
Evaluation BDPA 
1975 
Travail sur Travail hors 





1985 (2,5 jkia) en 
culture attelée 
13.0 10.0 23,0 
4. Sur I’intikêt économique 
L’enquête évaluant les recettes et les dépenses à Poissongui en 1985 et 1986, pour les 3 
exploitations en culture attelée n 1985, indique que le revenu net moyen par exploitation équipée, 
avant paiement des annuités et achat au comptant de matériel pour la culture attelée mais après 
le réglement des autres charges liées à I’activite agricole t artisanale, s’élève à 181 .OOO FCFA par 
an. L’effort financier fournit pour s’équiper atteint 36.500 FCFA par an (20 % du revenu net hors 
dépenses pour la culture attelée). II apparaît donc que ces exploitations peuvent, sans trop de 
difficulté, acquérir une chaîne de traction animale. Toutefois nous ne disposons pas d’autre source 
d’information permettant d’extrapoler à une plus grande échelle ce résultat. 
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Cependant, si on estime pouvoGEir comparer les deux skies de chiffres (19751985) du tableau No 
7, on s’aperqit que seul le travail a façon à l’exterieur de l’exploitation a progressé en 10 ans. En 
tous cas if apparalt que la location des attelages aux exploitations non équipées permet une 
meilleure rentabilite d j’investissement. Ainsi, en moyenne, chaque exploitation équipée de 
Poissongui a billonne 4,6 ha de terre situées à l’extérieur de l’exploitation. La cellule de suivi et 
Bvaluatiow de la SCTOCG (GAGNON 1987) estime que près de 80 % des exploitations en culture 
attelée de la région des Savanes pratiquent ce type de travail à E’extérieur, valeur quasiment aussi 
e&evée que celle avancée par TOLfRNE (1975) qui est 75 % . 
Le rapport d’une telle opération, pour un propriétaire d’une paire de boeufs travaillant pour une 
personne n’ayant pas un lien familial trop rapproché, se monte à environ 6.000 FCFA par ha et a 
6.000 FCFA par ha si te paiement est effectué après le marché du coton de la campagne en cours. 
Lfne autre forme de rétribution, plus répandue autrefois, est de demander 9 à 12 journées de travail 
en échange de la presFaFion de service. Le travail à l’extérieur est donc une composante essentielle 
dans la compréhension de B’interet porté par les paysans à la culture atteke. Une exploitation 
équipée peut donc espérer, s’il elle opte pour une rétribution e argent, gagner de 24.000 FCFA à 
32.000 Y-CFA par an (21 à 26 % du revenu brut d’une exploitation moyenne de Poissongui). Pour 
sa part la celluje de suivi et évaluation de la SCTCCO (GAGNON 1967) estime que le revenu brut 
annuel du travail à l’extérieur avec des boeufs s’élève aux alentours de 25.000 FCFA. Cependant, 
dans un contexte d’accroissement du nombre de paires de boeufs, cette opportunité pourrait 
devenir moins interessante dans un certain nombre d’années. 
Une stratégie paysanne échappant au schéma prdvu. 
Du point de vue des promoteurs de la culture attelée au Togo cette technique devrait être perçue, 
par les sociétés paysannes, avant tout comme un investissement productif et rentable. Rentable car 
débouchant sur un accroissement des surfaces cultivées par exploitation équipée et des surfaces 
cultivées par actif, rentable car permettant une meilleure maîtrise des itinéraires techniques (travail 
du sol, semis précoce, entretiens des cultures) aboutissant à une augmentation des rendements. 
Les avantages fiés à une moindre pénibilité des travaux sont souvent considérés comme accessoi- 
res ou comme des avantages «en primes?. 
Or il apparalt nettement qu’un tel investissement est souvent cd haut risque pour une large fraction 
des exploitations de la région qui ne dégagent qu’un bien modeste revenu monétaire. Cet 
investissement n’est que peu rentable dans la mesure où ni les superficies par actif, ni les 
rendements ne croissent dans les exploitations en culture attelée. Le seul ,avantage, de nature 
technique, à mettre à l’actif de la traction animale reste l’augmentation indéniable des surfaces 
biilonnées dans Ses exploitations équipées. 
Cependant if est clair que ia culture attelée connaît un net sucds auprès des paysans. L’augmen- 
tation rapide entre 1980 et 1965 du nombre de paires de boeufs n’est pas seulement due à l’efficacité 
des sociétés de développement intervenant dans la région des Savanes. A ce stade de dévelop- 
pement, Eaculture attethe st plutot percue, parles paysans, comme un moyen d’améliorer laqualité 
de javie, de réduire la pénibibite du travail et d’accélérer son exécution. Dansce cadre lavalorisation 
économique de la chahe de traction animale est plutôt recherchée, par les propriétaires d’attelage, 
à b’exterieur de i’exploitation. Le travail à façon est une activité florissante etc’est en pensant à cette 
opportunité qu’un paysan décide de s’équiper. 
Mais pourra-t-il le rester encore longtemps si le taux d’équipement dans la région continue de croître 
de la même maniére qu’actuellement ?
Des améliorations possibles. 
$1 n’en reste pas moins vrai que les sociétés de développement doivent se soucier d’une meilleure 
rentabilité des équipements diffusés. 
Dans cette optique il sembfe plus facile d’améliorer les techniques existantes que de les modifier 
radicalement. Ainsi enconsidÉrantB’entretiendesculturescommelefacteurlimitant delaproduction 
agricole dans Ees exploitations équipées, il est urgent de proposer aux paysans un moyen de sarcler 
leurs cultures achant qu’efles ont semées sur billons. Le message vulgarisé par les sociétés de 
développement recommande de ne pas billonner mais de labourer à plat pour permettre le passage 
du saacleur (houe triangle). Mais il serait certainement préférable d’adapter un outil de sarclage 
adapté au passage entre des bilions. 
Le deuxième axe prioritaire devrait être une meilleure utilisation des attelages tout au long de 
l’année. Le développement du transport avec des boeufs tirant une charrette semble être lasolution 
la plus judicieuse. Un abaissement du prix d’achat de ta charrette apparaît comme un préalable, 
suivi éventuellement par des incitations au transport (regroupement de certains marchés coton 
grâce à un transport attelé rémunéré, par exemple). Le transport de matériaux, en tant que service 
rémunéré, prendrait alors le relais de la préparation du soi en culture attelée à l’extérieur de
I’exploitation. 
. . . 
z: Mais une meilleure rentabilité économique pourrait certainement être dégagée si les paysans 
jj. ‘.jn’étaient pas obligés d’acheter dès le départ une chaîne complete : paire de boeufs dans le cas où 
;‘j le paysan n’en dispose pas dans son propre troupeau, charrue, herse, houe triangle.et butteur. Dans 
3: une Premiere étape on ne devrait donc fournir, outre la paire de boeufs, que le butteur aux paysans 
-y: volontaire pour se lancer dans la culture attelée. Ce n’est que par la suite qu’un complément :: ;::.: 
::::: d’équipement pourrait être envisagé. .   
$ji Si ces propositions paraissent prioritaires, d’autres propositions peuvent néanmoins être faites 
:j:l: concernant la formation, le suivi sanitaire t l’alimentation des boeufs, l’utilisation du fumier, etc. 
!ij) Cependant ces propostions doivent s’inscrire dans une réflexion plus générale sur les conditions 
j:::: environnantes de la production qui doivent permettre d’apporter des réponses sur la politique du 
3 crédit, la formation de l’encadrement et du paysannat, le développement et l’integration de 
;::: l’élevage, les marchés et les prix agricoles. 
.$ Mais de façon générale, afin d’entretenir ladynamique créée et d’améliorer le taux d’utilisation du 
.:::: matériel déjà fourni aux paysans, il paraît opportun d’appuyer le discours destiné à être vulgarisé, ::. ::. 
..’ sur cette conception qu’ont les paysans de la traction animale : la culture attelée comme moyen de . . 
j:jii réduire la pénibilité du travail. 
;i;: Quel avenir pour la culture attelée 3 
:!#: Dans une situation de très forte pression fonciere le développement de laculture attelée n’engendre 
.::ji pas une extension des surfaces exploitées, que soit par exploitation équipée ou par actif, 
;.: contrairement à ce qui est fréquemment observé en Afrique subsaharienne. PINGALI, BIGOT et 
:ij:i BINSWANGER (1987, p 98) montrent en effet que, dans la plupart des pays concernés, la traction 
‘Y’ animale fait apparaître un effet positif sur les superficies cultivées. D’autre part dans la région des 
..F Savanes, comme dans de nombreuses autres régions de la zone soudanienne (PINGALI, BIGOT 
-ii; et BINSWANGER, 1987) l’emploi de la culture attelée n’engendre pas une amélioration des 
:,.: rendements suite à un meilleure efficience des opérations culturales conduites avec les boeufs. : 
:.::: 
3::: Actuellement une frange significative d’ xploitations sont equipees (cf tableau No 2). Ce sont celles 
” qui disposent d’une main d’oeuvre abondante, possedent un troupeau de bovins conséquent et qui 
3 dégagent des revenus monétaires importants. Ainsi elles peuvent faire face relativement aisément 
: aux dépenses d’équipement, tant en matériel qu’en animaux, et ce d’autant plus qu’elles effectuent .,. 
.?l: de nombreuses prestations de service rémunérées à I’ext$rieur. 
,: Dans cette situation on peut s’interroger sur la reproductibilité d’un tel systeme en cas de poursuite . ::. 
jjjij d’une diffusion de la culture attelée, telle que le prône les instances de développement. En effet la :.y: 
.? plupart des exploitations ont un revenu monétaire bien modeste pour songer à acquérir une chaîne .:: 
de culture attelee et les possibilités de travail à façon ne peuvent qu’aller en regressant si le taux 
E 
,,,:: d’équipement continue à s’accroître. :: : . 
2 L’avenir de la culture attelée dans la région des Savanes semnble bien passer maintenant par une .::.: 
‘: meilleure utilisation du matériel pour une meilleure maîtrise des itinéraires techniques afin .:::: 
‘- d’augmenter la rentabilité des investissements. 
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